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               Le Foyer symbolise la sécurité et l’ancrage. Cette carte invite à cultiver les liens
                     familiaux et l’équilibre intérieur. Elle peut cependant traduire un sentiment d’enfermement,
                     un conflit avec les proches ou un attachement excessif au passé.
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            – Tiens Gaïa, tu peux me passer cette boule, près de toi ?
            

            En équilibre précaire sur un escabeau, Angélique paraît minuscule à côté du sapin
               qui, à lui seul, occupe le tiers du salon. En dessous d’elle, un amas de guirlandes
               s’amoncelle sur le plancher, côtoyant une demi-douzaine de sacs pleins à craquer de
               décorations encore emballées. Sur le buffet, des bougies en forme de pommes de pin
               brûlent doucement, dégageant un entêtant parfum de cannelle synthétique, tandis que,
               en fond sonore, le célèbre refrain de Last Christmas s’échappe d’une enceinte sans fil.
            

            Nous ne sommes que le 2 novembre.

            – Quelle boule ? Celle en plumes ? je demande d’une voix tendue.

            – Non, la grosse avec les strass.

            Réfrénant un soupir, je m’extrais du canapé avec lequel j’avais entrepris de fusionner,
               pour atteindre le carton posé sur l’accoudoir opposé. J’en tire la scintillante babiole
               et, d’un pas traînant, l’apporte à Angélique.
            

            – Merci ! pépie-t-elle joyeusement. Elle est trop jolie, non ? Tu vas voir, quand
               j’aurai fini de décorer, ça va être ma-gique !
            

            Mobilisant mes dernières réserves de patience, je lui adresse un sourire crispé.

            – Ça risque surtout d’être un peu chargé, non ?

            Elle secoue la tête, faisant rebondir ses boucles blondes d’elfe azimuté.
            

            – À Noël, on n’en fait jamais trop.

            J’inspire doucement, tentant de maîtriser mon agacement. Je dois lui avoir répété
               au moins quarante fois que la fameuse « magie de Noël », ça me donnait de l’eczéma !
               Son cerveau a dû bloquer l’information. Comme d’habitude, j’ai envie de dire.
            

            Depuis que la copine de papa s’est installée avec nous, je suis consternée par son
               obsession pour tous les événements saisonniers. À Pâques, on a eu droit aux montagnes
               d’œufs en chocolat et figurines de lapins. Au 14 juillet, elle a sorti les cocardes
               et organisé un petit feu d’artifice dans notre jardin – traumatisant au passage le
               teckel des voisins. Puis Halloween est arrivé et, pendant les trois semaines qui ont
               précédé, sa vie n’a plus tourné qu’autour de deux sujets cruciaux : la sculpture sur
               citrouille et la recherche du meilleur costume de méchante sorcière de l’Ouest. Bien
               entendu, ces trépidantes célébrations ont toutes été largement documentées sur ses
               réseaux sociaux, sous la forme de clichés savamment mis en scène, faisant l’admiration
               de ses copines.
            

            À l’approche des fêtes de fin d’année, on atteint des sommets. Après avoir parcouru
               sans répit les comptes de ses influenceuses lifestyle favorites, ma belle-mère a finalement opté pour une ambiance « Noël blanc et or »,
               qui est apparemment « la tendance de cet hiver ». Sans consulter personne, elle s’est empressée d’aller claquer
               la moitié de son salaire en décorations. Me voilà donc mise devant le fait accompli, condamnée à la regarder métamorphoser notre foyer en
               réplique délirante du château de la Reine des neiges, peuplé de rennes en polystyrène et d’angelots pailletés qui barbotent dans la neige
               artificielle.
            

            – Il doit y avoir des stickers en forme de flocons dans l’un des sacs. Si tu veux,
               tu peux t’occuper de décorer les fenêtres, propose Angélique, entreprenant de démêler
               une guirlande électrique.
            

            Plantée sur le tapis, je me mords la lèvre, cherchant la réplique adéquate pour lui
               faire comprendre le plus gentiment du monde qu’elle peut bien aller se faire voir
               au pôle Nord, avec ses stickers.
            

            J’ai supporté la situation jusqu’ici. Promis, j’ai vraiment fait des efforts ! Je
               ne suis pas le genre de fille à vouloir se mettre en travers du bonheur de son père.
               Quand, il y a un peu plus d’un an, il m’a annoncé qu’il avait retrouvé quelqu’un,
               j’étais sincèrement heureuse pour lui.
            

            Bien sûr, ça m’a fait drôle. Après tout, durant des années, il n’y a eu que lui et
               moi dans l’équation. Et puis, ça n’a pas été facile d’avaler le fait qu’Angélique
               n’a que 27 ans, soit 19 ans de moins que mon père. C’est un peu bizarre, non, d’avoir
               pour belle-mère une fille qui pourrait être votre grande sœur ? Mais bon, j’ai ravalé
               mes commentaires quand il m’a demandé si j’étais d’accord pour qu’elle emménage avec
               nous.
            

            Malheureusement, je n’ai jamais pu me faire à sa présence. Avant son installation,
               je la trouvais déjà un poil fatigante, avec sa perpétuelle bonne humeur de petite poupée dopée à la vitamine C,
               mais ça passait. Ce que je n’avais pas anticipé, en revanche, c’est qu’Angélique prendrait
               si vite ses aises. Par exemple, elle sait que la question environnementale me tient
               à cœur, mais ça ne l’empêche pas, à chaque nouvelle célébration, de venir nous encombrer
               avec de nouveaux ornements en plastique, fabriqués dans des conditions douteuses à
               l’autre bout de la planète.
            

            Et s’il n’y avait que ça ! Reine autoproclamée du bon goût, elle a entrepris de redécorer
               la maison du sol au plafond. En quelques mois à peine, elle a déjà repeint la moitié
               des murs dans des tons écrus, recouvert le plancher de tapis en fausse fourrure et
               remplacé nos vieux bibelots par des vases garnis de fleurs séchées. Ça ne dérange
               pas mon père mais, moi, je ne reconnais plus la maison où j’ai grandi.
            

            Cette fois, ça va trop loin. En prenant en main les fêtes de Noël, elle a franchi
               la ligne rouge. 
            

            Contrairement à la plupart des gens, ce moment de l’année n’a rien d’heureux pour
               moi. Angélique n’ignore rien de notre histoire familiale, elle pourrait faire preuve
               d’un peu plus de délicatesse. Si elle le voulait…
            

            – On avait déjà une caisse de décorations de Noël, à la cave, dis-je. On aurait pu
               les réutiliser.
            

            Ma belle-mère hausse distraitement les épaules.

            – J’y ai jeté un œil. Elles ne sont pas très jolies, non ?

            Mes poings se serrent. Elle le fait exprès ou quoi ? Dans ce carton, on trouve toutes
               mes créations d’enfant : un père Noël fabriqué avec un rouleau de papier toilette et de la feutrine, des étoiles
               en terre cuite peintes par mes soins au centre de loisirs, une boule de Noël en laine
               effilochée… Évidemment que c’est hideux, mais là n’est pas la question.
            

            – Tu as raison, je lance sèchement. Ce serait dommage que mes souvenirs viennent faire
               tache sur tes photos Instagram.
            

            Angélique pose sur moi de grands yeux bleus surpris, comme si je venais de la gifler.
               Oups. J’y suis peut-être allée un peu fort… 
            

            Je déteste blesser les gens. Quand quelque chose m’énerve, je prends sur moi et bous
               en silence. Seulement, si on me pousse un peu trop, ma colère ressort d’un coup, sous
               la forme de petites répliques acides dont je ne suis pas fière. J’espère qu’Angélique
               ne va pas se mettre à pleurer par ma faute. Il ne manquerait plus que je passe pour
               un monstre, alors que c’est elle qui dépasse les bornes.
            

            Quand un sourire réapparaît sur ses lèvres, une demi-seconde plus tard, je comprends
               que j’ai eu tort de me faire du souci.
            

            – Enfin, Gaïa, tu es une adulte, répond-elle avec un rire gracieux. Ça fait longtemps
               que tu as passé l’âge de suspendre tes bricolages de maternelle, non ?
            

            OK. Si je n’étais pas une fervente adepte de la non-violence, je crois que je l’étranglerais
               sur le champ avec sa guirlande.
            

            – Tu aurais pu me poser la question, dis-je.

            – Désolée ! C’est juste que ça me paraissait tellement évident.
            

            C’est officiel, je la déteste pour de bon. Quand je pense qu’à son arrivée je l’ai
               aidée à ranger toutes ses affaires et lui ai préparé un cake au citron – ma spécialité
               – pour qu’elle se sente la bienvenue. Si j’avais su, j’y aurais mis du laxatif.
            

            – Tu as l’air stressée, Gaïa, reprend l’affreuse d’un ton mielleux. Est-ce que tout
               va bien ? Tu veux en parler ?
            

            Elle m’examine avec attention, ses lèvres roses pincées en une moue soucieuse. Les
               bras m’en tombent. Jusqu’ici, j’avais des doutes, mais maintenant je suis certaine
               qu’elle le fait exprès.
            

            Je m’apprête à lui balancer une nouvelle réplique bien sentie lorsque nous sommes
               interrompues par un bruit de clé. Aussitôt, mon père apparaît dans l’encadrement de
               la porte d’entrée. Serré dans son anorak, bonnet enfoncé jusqu’aux oreilles, il ferme
               précipitamment derrière lui en poussant un grognement d’ours brun. Angélique saute
               avec légèreté de son escabeau pour se précipiter à sa rencontre.
            

            – Mon amour, tu es là ! s’écrie-t-elle, tout en l’aidant à se débarrasser de ses affaires
               avec la diligence d’une parfaite épouse des années 50.
            

            – Ça fait du bien d’être au chaud. Il gèle aujourd’hui, râle-t-il.

            – Je vais préparer un bon chocolat. Ça va te réchauffer ! Il y a aussi du pain d’épice
               maison.
            

            Je vois. À partir de maintenant, l’esprit de Noël va aussi s’inviter dans nos assiettes…
               mais ce sera sans moi ! Cette discussion avec Angélique m’a coupé l’appétit. En plus, je n’ai jamais aimé
               le chocolat chaud. Code rouge activé ! Aux abris ! On se replie ! 
            

            – Je retourne dans ma chambre, j’annonce avec une bonne humeur forcée. J’ai encore
               un peu de boulot pour mon TD de demain.
            

            Mon père et sa copine échangent un regard qui ne me dit rien qui vaille.

            – En fait, ce serait bien que tu restes, Gaïa. Angélique et moi, on veut discuter
               avec toi d’un sujet important.
            

             

            Un quart d’heure plus tard, me voici attablée face à un chocolat fumant, surmonté
               comme il se doit d’une montagne de crème chantilly, elle-même saupoudrée de minimarshmallows
               et de cannelle. Je suis si tendue que c’est à peine si je prête l’oreille à la conversation.
               J’espère qu’ils ne vont pas m’apprendre une mauvaise nouvelle à propos de mamie. Depuis
               qu’elle a attrapé la Covid, l’année dernière, elle a du mal à se remettre, si bien
               qu’il a plusieurs fois été question de la mettre en maison de retraite…
            

            – Une petite papillote, Gaïa ? propose Angélique, en me tendant une corbeille remplie
               à ras bord de chocolats emballés dans du papier doré.
            

            Je refuse poliment.

            – Dites-moi juste de quoi vous vouliez me parler.

            Tous deux échangent en silence un nouveau regard entendu, puis mon père prend la main
               d’Angélique, qui lui sourit en retour. Ce ne doit pas être au sujet de mamie, finalement… Est-ce qu’ils auraient prévu de se marier ? J’espère que non !
            

            Prenant une grande inspiration, mon père ébouriffe ses cheveux poivre et sel.

            – Comme tu le sais, Angélique et moi sommes très heureux ensemble, commence-t-il.

            – Oui, et je trouve ça vraiment super, je réponds prudemment.

            Décidément, cette conversation, je ne la sens pas.

            – Pendant longtemps, j’ai pensé que je ne pourrais plus jamais vivre une nouvelle
               relation sérieuse et que l’amour c’était fini pour moi, reprend-il. Mais en fait,
               il n’est jamais trop tard ! Avec Angélique, j’ai vraiment l’impression de revivre.
            

            – Ooooh, Benjamin ! Mais c’est toi qui mets de la lumière dans ma vie ! s’écrie la
               princesse Tartignole, en posant sa tête sur son épaule avec un air énamouré.
            

            Tétanisée par la gêne, je m’abîme dans la contemplation de la nappe à motifs étoilés
               et avale une gorgée de chocolat. Tout ce miel et ces discussions cœur à cœur, ça me
               donnerait presque la nausée… Sans compter qu’il y a de quoi être un poil vexée par
               son choix de mots. « Revivre », rien que ça ! D’accord, une fille et une compagne,
               ça n’a rien à voir, mais tout de même ! À l’époque où Angélique n’avait pas encore
               débarqué, papa ne me semblait pas mort pour autant.
            

            – Ce que je voulais te dire, poursuit mon père, c’est que, pour moi, Angélique fait
               aujourd’hui partie de la famille. Une famille dont les contours pourraient… évoluer.
            

            Wait a minute. Quoi ?
            

            – Je suis enceinte ! s’écrie l’intéressée, coupant court au suspens.

            D’un coup, je sens toute la chaleur se retirer de mon visage et manque lâcher ma tasse.

            – Tu vas avoir un petit frère ou une petite sœur ! Ce n’est pas génial ? lâche-t-elle
               encore.
            

            Leurs deux visages réjouis me scrutent, à l’affût d’une réaction mais, à l’intérieur,
               c’est le vide intersidéral. Comme si ça pouvait m’aider à le combler, j’ingurgite
               une nouvelle gorgée de mon breuvage. Mauvaise idée. Je m’étouffe avec un marshmallow
               et aspire par accident un peu de chantilly par la narine gauche. Tout en toussant
               et en m’essuyant le nez avec une serviette à imprimés sapins de Noël, je tente de
               retrouver mes esprits.
            

            A priori, un bébé c’est plutôt une bonne nouvelle. Enfin… je suppose. Tout le monde
               aime les bébés (OK, presque tout le monde). D’ailleurs, quand j’étais gamine, j’aurais
               tué pour un frère ou une sœur. Mais je ne suis plus une gamine ! Bon sang, j’ai dix-neuf ans ! Ce nouveau-né et moi, on va avoir deux décennies d’écart !
            

            – Mais… où est-ce que vous allez le mettre ? je demande.

            C’est la seule question qui me vient à l’esprit. Il n’y a plus une seule pièce de
               libre dans cette maison.
            

            – Eh bien, on s’est dit qu’on pourrait réaménager le bureau pour en faire une chambre,
               répond Angélique.
            

            C’est une blague. Cet endroit est à peine plus grand qu’un placard à balais et nous
               sert de pièce de rangement depuis des années !
            

            – Il est super sombre et encombré ! je proteste. Et on entend la machine à laver tourner
               à travers les murs. Ce n’est vraiment pas l’idéal pour faire dormir un bébé.
            

            Mon père se pince les lèvres. Je réalise que je ne suis pas au bout de mes (mauvaises)
               surprises.
            

            – En fait, on se disait que l’idéal serait que toi, tu y emménages. Ta chambre actuelle
               est plus proche de la nôtre. Les premiers mois, le petit ou la petite va se réveiller
               plusieurs fois par nuit. Tu seras plus tranquille de l’autre côté de la maison et,
               pour nous, ce sera plus facile. Sans compter que tu ne vas pas vivre ici indéfiniment.
               Une fois diplômée, tu prendras ton envol…
            

            Ouep. Dans quatre ans minimum. Le temps de bien me familiariser avec le programme
               d’essorage.
            

            – Bien sûr, on posera de l’isolant et on va tout repeindre, précise Angélique.

            Tellement. Charitable.

            C’en est trop. Le souffle court, la poitrine traversée de picotements, je suis au
               bord de l’implosion.
            

            – Très bien, dis-je à mon père, la voix tremblante. Donc, si j’ai bien suivi le film,
               tu es en train de m’expliquer, texto, qu’après avoir été sauvé des ténèbres où tu
               dépérissais en ma compagnie, tu te fabriques une nouvelle famille, avec un enfant
               tout neuf. Et qu’en attendant d’être enfin débarrassé de l’ancien modèle, tu le stockes
               dans le débarras.
            

            J’ai conscience que ma réaction est digne d’une d’héroïne de teen drama ultracliché, mais je ne peux pas m’en empêcher. Durant toute mon enfance, mon père
               a été là pour moi comme j’étais là pour lui. Et j’étais certaine que, malgré le vide
               laissé par le départ soudain de maman, on était heureux, soudés et complices. Seulement,
               je commence à penser que je me suis trompée sur toute la ligne. En réalité, il me
               voit comme le produit d’un échec. Je suis sa famille ratée.
            

            Les bras croisés, face à moi, il me dévisage avec dureté. Mon père s’énerve rarement,
               mais quand ça arrive, son teint prend une drôle de couleur rougeâtre et les rides
               entre ses sourcils se creusent profondément.
            

            – Enfin, Gaïa, c’est ridicule ! rétorque-t-il. Tu devrais être suffisamment mature
               pour comprendre que ce nouvel enfant ne t’enlève rien. Ce n’est pas comme ça que ça
               marche. Personne ne va remplacer personne ! 
            

            Après quelques secondes de flottement, durant lesquelles on n’entend plus que la voix
               de Mariah Carey (personne n’ayant eu la présence d’esprit d’éteindre la playlist de
               Noël), je me lève et pose les deux mains à plat sur la nappe.
            

            – Tu parles, dis-je, mon timbre tirant vers les aigus. L’aménagement et la décoration
               de la maison ont été entièrement changés sans qu’on me demande ce que j’en pensais.
               Angélique décide des menus, de la manière dont on organise les fêtes… Pour quelqu’un
               qui ne devrait pas se soucier d’être remplacé, j’ai tout de même l’impression d’être
               un peu oubliée. D’ailleurs, regarde : dans tout ce fatras de Noël, il n’a même pas été possible de trouver une
               petite place pour l’une de mes décorations.
            

            – Oh, non ! Tu ne vas pas recommencer avec ça, souffle Angélique avec un air de martyr.
               Quand je pense qu’on se réjouissait de t’annoncer la bonne nouvelle ! On pensait que
               ça te rendrait aussi heureuse que nous. C’est si triste de gâcher ça. Et pour quoi ?
               Pour un père Noël en rouleau de papier toilette sans importance…
            

            – S’il n’a pas d’importance, on n’a qu’à le suspendre au sapin, je rétorque.

            Mon père lève les yeux au ciel devant ma puérilité revendiquée.

            – Si ça peut faire plaisir à Gaïa et si c’est la condition pour qu’on puisse enfin
               discuter entre adultes, eh bien, on va le chercher, ce fichu père Noël ! N’est-ce
               pas, Angélique ?
            

            Au lieu d’acquiescer, ma belle-mère pique un far et commence à tirer nerveusement
               les petites peaux autour de ses ongles. Elle ne fait ça que quand elle est stressée.
               Qu’est-ce que je peux être idiote, parfois ! La connaissant, j’aurais dû m’en douter.
            

            – En fait, le carton de décorations de Gaïa… commence-t-elle.

            Elle marque une pause, sachant pertinemment qu’une fois sa phrase terminée, il n’y
               aura pas de retour en arrière possible.
            

            – Qu’est-ce qui se passe, avec ce carton, enfin ? insiste mon père.

            – Eh bien, il se pourrait que, par inadvertance… je l’aie mis à la poubelle.
            

            Je la scrute en silence, accusant le coup, tandis qu’elle garde la tête baissée, n’osant
               pas croiser mon regard. Je sais ce qui me reste à faire.
            

            – Bon, je me casse, dis-je.
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               Loyauté, fidélité et entraide. Appuyez-vous sur des relations sincères et authentiques
                     pour traverser les difficultés.

            
         

      
   
      
         
            [image: Séparateur]
            – Notre linge est sec !
            

            Avec sa délicatesse habituelle – c’est-à-dire aucune –, Camy dépose un tas de vêtements
               propres sur la table de la cuisine. Aussitôt, l’air s’imprègne d’une forte odeur d’adoucissant
               au parfum de pin maritime. Je rassemble précipitamment les notes éparpillées autour
               de moi en une pile désordonnée.
            

            – J’étais en train de bosser ! je proteste.

            – Une petite pause ne te fera pas de mal.

            De ses longs doigts chargés de bagues en argent, ma meilleure amie s’empare d’un tee-shirt
               et entreprend de le plier. Sous ses airs de badass, Camy (de son vrai prénom, Camélia) est pointilleuse sur la question du rangement.
               Et comme elle a la gentillesse de m’héberger, je me soumets à toutes ses volontés.
               Sans ronchonner davantage, je commence à réunir les chaussettes par paires.
            

            – Tu as avancé ? me demande-t-elle.

            – J’ai quasi fini mon devoir de chimie organique. Là, j’étais sur l’analyse spectroscopique
               d’un hydrocarbure…
            

            Camy cligne plusieurs fois des yeux, révélant le savant dégradé noir et gris qui orne
               ses paupières.
            

            – Chouchou, je t’aime d’amour, mais tes histoires, ça me passe au-dessus.

            – C’est simple, pourtant. J’essaye d’identifier la structure d’une molécule à partir
               d’une série de données. Un peu comme un détective.
            

            Elle éclate de rire.
            

            – Ne te fatigue pas à m’expliquer, Sherlock, je suis une cause perdue.

            Pour la plupart des gens, notre amitié à Camy et moi est un mystère. À première vue,
               nous n’avons pas grand-chose en commun. Camy se passionne pour le street art, l’architecture
               et l’électro minimaliste. Vêtue, été comme hiver, d’un ample pull vintage qui dissimule
               deux léopards tatoués sur ses avant-bras, on l’imaginerait davantage traîner dans
               un squat à Berlin qu’à constituer des piles de linge en ma compagnie. Seulement, elle
               et moi, on se connaît depuis le CE2. À l’époque, elle se trimballait avec un cartable
               Lilo et Stitch. Son look a peut-être changé, mais elle est restée la même : une fille drôle, généreuse…
               et un poil brute de décoffrage.
            

            Moi, j’ai gardé mon style bonne élève. Mon truc, c’est la chimie. Au collège, tandis
               que l’évocation de termes comme « solubilité » ou « polymérisation » plongeait mes
               camarades dans des abîmes de perplexité, moi, je placardais le tableau périodique
               des éléments au-dessus de mon lit. 
            

            Ça n’a rien de si insolite. J’aime savoir comment le monde fonctionne. Pourquoi est-ce
               que les bulles de savon éclatent ? Pourquoi est-ce que le métal rouille ? Qu’est-ce
               qui fait roussir les feuilles en automne ? La chimie offre une explication à chacun
               de ces phénomènes. En plus, elle se cache dans une multitude de produits du quotidien,
               comme le parfum ou les bâtons de colle.
            

            Je suis sûre que comprendre tout ça me permettra un jour de me rendre utile. Ça me
               retourne l’estomac, de savoir que les ressources de la planète ne cessent de s’amenuiser,
               pendant que l’humanité s’accroche à son diesel et à son confort à usage unique. J’ai
               lu quelque-part que, dans 25 ans, il pourrait y avoir plus de plastique que de poissons
               dans les océans ! Il doit être possible d’inventer des procédés plus durables et plus
               respectueux des écosystèmes. En tout cas, je veux essayer… 
            

            – Et sinon, ça a donné quoi, ton entretien pour le job d’hôtesse d’accueil ? demande
               Camy, l’air de rien.
            

            Mes rêves de grandeur s’évaporent d’un coup, et mes préoccupations retombent lourdement
               sur le plancher des vaches.
            

            – Tu tiens vraiment à ce qu’on en parle ? dis-je.

            Ça fait plus de quinze jours que je cherche un boulot. Je suis ouverte à tout : accueil,
               plonge, distribution de flyers, démarchage téléphonique, cours à domicile… Pourtant,
               à chaque fois, c’est la même chose : je fais chou blanc ! Jamais je n’aurais imaginé
               que ce serait si difficile. Camy reste impassible, mais je vois bien, au léger plissement
               de ses lèvres, qu’elle est inquiète.
            

            – Marek revient de son stage dans une semaine, me rappelle-t-elle. Et Timothée Chalamet
               va rentrer avec lui ! Tu te souviens de ce qui s’est passé, la dernière fois que tu
               t
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